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L’E X P O SIT IO N  DE PA R IS
L ’ O R F É V R E R I E

Aprcs avoir parló du bronzo et de ses applications, il n’est pas besoin de cher- cher de transition pour dire quelques mots de rorfevrcrie. Les professions de bronzior et d’orfévrc, (jiii, autrefois, étaient fort strictement sóparécs, se mé- lent aujourd’bui sur plus d'un point et se confondent.Les réglements corporatifs qui obli- geaient les anciens orfevres non seule- ment á travailler uniquement Por et l ’argent, mais encore á n’cmployer ces métaiix qu’á l ’état de relative pureté, ont dispara avec Fétat social <iui leur avait donné naissance.La Révoliition, en abolissant les mai- , trises et les jurandes, en émancipant dóíi- nitivernent le commerce et Tindustrie, a fait table raso de ces distinctions qui nous paraisscnt désormais singulierement sul)tiles; et c’estainsiqueM. Barbedienne, qui porte avec fiertó le titre de bronzier, expose de vóritaljles pieces d’orfévrerie, alors que MM. Cliristoflc et Bouilhct, qui dirigcnt une des premieres maisons d'or- íevrerie, traitont le bronze, le cuivre, le nickel par grandes parties  ̂ sans que per- sonne y trouve le moindre inconvónieiit, et songe a se formaliser d’une confusión professionrielle qui aurait grandement ému nos peres.Bicnmieux, rorfevrcrie et la joailleric qui, elles aussi, constituaient, il y a un siecle et demi, dcux professions parfaite- ment distinctes, se trouvent pareillement móléesetconfondues. Si vous considerez, au Champ de Mars, les expositions tres remarquables de MM. Poussielguc-Ru- sand, Trioullier, Armand Caillat et Bru- net, qui consacrentleurstalents éproiivcs a l ’embüllissenient de nos églises et de nos catbédralcs, vous pourrez admirer chez eux des autels entiers avec Iciirs retablos et leurs garnitures monunicii- tales, des candélabres, des balustrades, destoreberes en cuivre ciscló et doró, qui rentrent dans la compótence du l)ronzier ct du dorcur;vüusy verrez, en cutre, dos coiipos, des cil)oires, des mons- trances, des reliquaires en argent cisídó et en vermcil qui coustituent de la puré orfcvrerie. Enfin ils vous monti’cront des 
Pieces de pélerinage (¡ui ap¡)artieiinciit á la joaillerie. Ces derniers olqcts sont memo iiitéressants ápliis d’uii titre.On sait (juc, tous les ans, de divers points de la Franco partent des convois de pelerins qui s’eii vont visiter quclqu'un de nos sanctuaires miraculeux, Four- viere, Lourdes, Notre-Dame de la Salette. Comme il est toujours inci\il, <juand on vient demander des gráces, de se prósen-

ter les mains vides, les pelerins se coti- sent longtemps d’avance et foiit exécuter un joyau que leur condiicteur déposera plustard sur Fautcl du saintvénéré.Beaucoup de daines pienses no se con- tentent pas de contril)uer de leurs écono- rnies á la confeclion des prósents en ques- tion. Elles portení leurs ])ijoux á Torfévro et celui-ci s’ingénie á faire entrer eos bi- jouxdans la confection des objets sacrós. C’est ainsi "qu’au Cliamp do Mars, chez M. Trioullier, par exemple, onpeutrecon- naitre, dans un superbe saint-sacrement en forme de soleil, des bracelets, des pendants d’oreilles, des colliers donnés par des ames dóvotes. Cette alliance du sacre et du profane nióritait de ne point passer inapergue.Pour revenir aux confusions profession- nelles dont nous parlions en commengant, j'ajoutcrai que dans la soction de la joail- lerie, cpii est completemcnt sóparóo de cello do rorfevrcrie, on trouve des mcubles et des ustcnsiles d’argent qui, cependant, rclóvent cxclusivement de cette derniere classc. MM. Bapst et Palize, qui se (pialiíient joailliers, expo- sent, en effet, des candélabres, des pen- dules, des pieces de surtout en argent, dont j ’aiirai á parler tout á riioure. Dans la vi trine du joaillier Boucheron on voit un platean et un Service á thé en argent gravé d’une précieusc íinesse. Enfm, un peu plus loin,MM. Gaillard et íils expo- sent des boites et des eoífrets également gravés, et M. Bourdier une garniture de toilette.J ’ai tenu a appeler rattention sur cette confusión curíense pour plusieurs raisons. Tout d’abord lelecteur se trouve prévenu que s’il veut ótudier Torfcvrerie frangaise au Champ de Mars, il lui faudra visiter trois classes. En second lien, ce mólange caractériso admirablement la transformation qui s’est opérée, il y a juste un siéclc, dans la classification de nos industries d’art.Sous rancien régime, les métiers ótaient classós cxclusivement d’apres la matiere qirils mettaiontenceuvre, ct nul- lement dnpres lanature dutravail auquel ils se livraient, ou d’apres la destinalioii des objets exécutós. Anjourd’liui, il n’en est plus ainsi: la matiere ii’est plus que l'accessoire et la main-d'muvre, devenue le principal, dóliiiit la profession. C’est un point qu’il no faut pas perdre de vue quand on veut s’occup(‘.r des industries anciennes, et ([ui prend un redoublcinent düntórét dans une Exposition qui a la pré- tention non seulcmentd'etre univcrselle, mais encorc de reprósenter rdfort accom- pli par un grand peuple dans les cent ans qui ont suivi son émanoipation.Une autre remarque curieusc ct qui

peut trouver place dans une étude de ce genre, c’cst que plus Por ct Pargent sont devenus abondants, et moins Porfcvrerie aproduit de grands ouvrages. Au moyen age oü les métaux précicux étaient pour- tant si rares, Porfcvrerie était d’une ri- chesso invraisemblablo. La vaisselle pos- sédée par le duc Louis d’Anjou (1360) ne cornportait pas moins de 1,308 mares d’or fin et Porfevrerie duroi Charles V (1360) ne comptait pas moins de 3,879 mares de ce meme métal. Trois cents ans plus tard, Louis XIV, le plus magnifique des rois modernes, possédait á peine le tiers de ce dernier poids, immobilisó en mcubles de príx, et quand, il y a juste un siecle, Louis XVI envoya sa vaissidle á la Monnaie, ct invita ses Pídeles sujets a imi- ter son exemple, du 22 septembre 1789 au 31 juillet 1790, en dix mois par consé- quent, notre grand établissement ne regut que 739 mares 2 onces ct 5 deniers d’or. Ces chiffres se passent de commentaires.Ils s’expliquent cependant par ce fait, que la possession des métaux précieux et leur somptucuse exhibition étaient jadis pour les princes et les rois le moyen le plus sür d’attester leur puissance aux yeux du public. En un temps ou le cródit n’existait pas, les mcubles d’or ct d’argcnt coiisti- tuaient le placemcnt le plus avantagcux des richesses qu’on avait amassées.Au siecle dernier, Pabondanco de Por- févrerie était encoré tcllc (jue, dans la plupart des auberges des grandes villes et diez les traiteurs parisiens, on n’était servi que dans la vaisselle d’argent. Aiijourd’hui, on ne compterait peut-étre pas vingt maisons de grands seigiieurs ou de riches ílnanciers, oú la vaisselle d’ar­gcnt soit assez ahondante pour faire un Service complot de vingt-quatre cou- verts. Dans tous nos restauraiits ct dans beaucoup do fainilles bourgeoises, Par- gcnleric s’est transformée en cuivre ar­genté. Eníin, ct c o c í pourra paraitre un comble, lorsque en 1852 Napoleón llí fit exécuter ce superbe Service de VEmpe- 
reur qui devait prendre place sur la table impériale dans les grandes réceptions, la fabrication en fut confiée á la maison Christoflc, et il fut exécutó en cuivrcí ar­genté ct doré. Malgré cela, il coiita plus d’un raillion trois cent millo frailes.Olí pourrait croire aprés cette consta- tation siiiguliére que Porfevreiáe est en pleinc décadcnce et que la main-d’muvre n’approche plus de ce qu’elle était autre­fois. Eh bien, il ri’cn est ricn. On produit aujourd’hui aussi bien qu'á aucune autre époque, ct siles grands orfevres duxvii®ct duxviii® siecle, les Ballin, les Debonnaire, les Viaucourt, les de Villers, les Loir, les Gi'rmain, les Lempereur, les Auguste re- venaient en ce monde, ils auraicnt le droit
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LEXPOSITIÜiN J)E PARIS ■2iSd’éíre fiers des Fanniere, des Falize, des Froment-Meurice, des Odiol, lours dignos successeurs.
(A sim re.) IlE.\Ry IIavard.

L’ANTHROPOLOGIE CRIMINELLE
Le crimmel attire la foule. Sans trop savoir poui’íjuoi, et principalemont i>ar puré cunosité, ello s'attroiipo autour de iuK qiuiiul ello a chance de le rencontrer, elle le dévisage comme iinanimal curienx, avec horreiir parfois, ioiijours avec inté- rel Aussj no manqiie-t-elle pas de se presser en gros flots dans le potit espacc qui, a Pentróe déla galerie dos Arts libé- raux. a oté consacré á LExposition de 1‘école críminalisto italienne d'anjoiir- d iuii, écolo dontle chefestM. Lomhroso, dt‘ 1 urin. L’cxposition n'est poiiit bien coiisidérablo et n’est que faiblemont com- plétée par les quclques écliantillons que l‘on pout voir au premier étago,a rEx])0- sition du Laboratoiro et de FÉcole d’an- thropologie. Aii reste, le public peut bien s'amuscr, — il est de siiiguliers divortis- sements, — á voir les objets qui lui sont montrés: le véritableintérétíui en ócliappc á coup súr. n était, d’ailleurs, difíicile, en un espace aussi restreint que celui dont disposent M. Lombroso et sos coUabora- teurs, d'exposor á la fois les objets qui s’y trouvont, et d’expliquer los hypo- théses, les tliéorios (¡irils en ont tiróos, el en fait il me parait prosqiie impossible que lo visiteiir qui n’est point au epu- rant de collos-ci, Ies puisse entrovoir, au coursdosapromenade. Lesobjols exposés sont de natura fort diverso ; inais ce sont les cránes et Ies moulagos qui dominent, cránes et moulagesqui se rapportcnttoiis a des criminéis avérés et qui, bon gré, mal gré, ont íini par laisser leiir tete entre Jes mains de lajustice. Quclquescervelles Jiumaines, encore, provenant de ces mémes tetes. Les moulages exposés, et dont malheureusement plusiours ne peuvent étre vus, relégiiés qu’iis sont dans le bas des armoires, en des recoins ou I'mil penétre difíicilement, ces moula­ges, dis-je, faits en circ, d'aprés natura, et colorios, sont parfois d’un realismo siirprenant. 11 y a la, entre antros, uno tete de vieillard mort, los ycux mi-dos, la máchoire inférieure pendante, qui est admirable do vórité. Cela pent nc pas plaire aux arlistes, — Icur esthétiípie de convenlion est déroutée, — mais l’anato- miste, qui a ici, seuI, qualitó ponr jugar, est émerveillé. — Ce vieillard représente un crimine!, comme d'ailleurs lous les autres moulages: il vous est facile de connaííre son crime (jui est écrit en tontos

lettros a cote do son efligie. — A cóté do lili, nnaii[i‘opersonnage,i)lusjcnne, assez gras, dont Ies traits respirent la Inenveil- lance et le calme. Voilá un pbilosoplic. ai-je pensé, une natura trancjuille. qui ne s'emporte point, qui prend les clios(‘s pai­la bon cóté, et vit danslaméditation. Que fait-ilici? Par (pielle errour cettelionnéte figure s’ost-elle glissée dans ce repairo de brigands ? A-t-on voulu opposer le visage de riionnéte homme au mas<[ue des mal- faiteurs? L ’erreur n’existe point, ou pin­to t elle est tout entiére mienne : ce vi­sage screin est celui d’uninalpropre per- sonnage dont le crime fut le stupro vio­
lento. Fiez-vons done aux apparcmees ! D'ailleurs, onrogardant avecattenlion les moulages exposés, rimpression genérale quise dégageestccllo de rexpressioii quel- 
conque des visages. Lo crimine! n’a pas nécessairemont Fair sinistre et porvers, commele croient souvcnt los iionnes gons; sa natura n’estpointnéccssairement écrile sur son visage, et, a voir Ies moulages exposés, on s’étonne qu’iis représentent des criminéis : il semble qn'ils figurent des gens qnelconques teis qu'on en rencontre par milliers dans les mes, tels qu’on en coudoie chaqué jour, et partout. Ilestbon,toutefois,denepass’abandonner á cetto impression. et il faut teñir coniptc du fait que ces moulages ont été faits sur. le cadavro, et le plus souvent suruiicoi-ps soumis á la mort violente. Dans la majo- rité des cas, Texpression Jiabitnelle du crimincl est profondément altérée par le séjour on prison, par les angoisses du l)rocés, et enün par les alfros des der- niéres minutes, avant la chute du coupe- ret de la justice; d’autro part, la mort améne lo relacliement complot des mus- cles, et ce reláchement des muscles fa- ciaux modifio énormément l ’cxpression, ([ui est due en grande partió au jen de ces muscles. Le visage du criminel mort de mort violente est généralement fort dilférent du visage du criminel vivant: il est aisé de s'en assurer en comparant les photograi)hics ante mortcm avec les moulages posí 'moriem. A l’Expositiou du Laboratoiro d’anthropométric, dans le Pavillon de la Ville de Paris, Pon pout voir laphotographiedc Pranzini: le mou- lage, qui se trouve dans TExposition du Laboratoiro d’anthropologie, présente un air bienveillant et béat qui n’était point celui ([ue Pon voyait dominar dans la physionomie de cet assassin.A cóté des moulages des létes de criminéis, moulages d’une vérité admi­rable, nous voyons une longue séric de cránes ayant appartenu a la méme inté- ressante catégorie sociale. A Pexamen superíiciel, ils n'oífrent rien de particu- lier, et sifón ne savait qu’iis ont appartenu

a des criminéis célebres, nnl ne loar don- nerait un regard. Los cránes des célébri- tés italiennes ont pour notre j)ublic fran- cais moins d intérét (pie ceux des grands malfaiteurs fran(;ais: aussi renvoyons- nous lesA'isiteursáPExpositionde PEcole d'anthropologie ; ils y verront, á. cóté des moulagesdeRiviére,deFrey, dePranzini, les cránes do Marchandon, de Gagny, de Lemaire, et méme les cerveaux de Le- maire, Campi,Ménosclon et Prévost. Puis, des gravuros, des dessins, <les albums, représentantdes criminéis, oudesceuvres de criminel : ici, un álbum de carica­tures par un épileptique; plus loin, une séric de photographies de meurtríers réunie par iM. Fiordispini. Sur une autre paroi, des moulages de 5 ou 6 mains hu- maines, depuis celles du géant Kahnouk, de 2'«,54 de hauteur, jusqiPá celles du « général » Toin Thumb. Ces mains du géant Kalmouk sont quelque chose (Pef- froyable. par leurs dimensions et la forcé (iu’elles devaient avoir. D’ailleurs, il y a encore la une main d’un cortain sergent de villa qui doit inspiror un respect sé- rieux, — le scul sérieiix est celui qui se niele do quehpie crainte I — á ceux qui ont nono connaissance avec elle. A si- gnaler encore quclques piéces de la col- leclion de poterioscriminelles réunie par M. Lombroso, —■ nous y reviendrons plus loin, — et une serie tres intéressante des moulages de Poreille humaine, exposée par un savant franjáis, parM. Yoisin.L oreille est un organe qui varié beau- coup, el quiconque so donne la peine d'observer cet appendice est siirpris de voir combion les dilTérenccs sont grandes. D'ailleurs, au point de vue csthétique. Pon est souvent frappé do la laideur, de la vulgarifé, do la grossiercté de certaines oreilles, tandís que d’autres sont <le forme exquise. L ’on n’emploie guére les signes particuliers tires des oreilles pour Pidcntiíication des criminéis, du moins á ma connaissance; il y a la, cependant, une ressourco (pü n'est point ádédaigner, et dont on peut tirer quelque parti á la Préfecture de pólice, oú les crimiucls sont photographiés de face et de prolil. II est vrai que do nos jours Part de Pidentifica- tion a fait des progros énormes, el le Laboratoiro d'anthropométi ie de la Pré­fecture de pólice est pourvu des inoyens etdos méthodes qui sont á la fois los plus simples et les plus ingénieux : nous y reviendrons plus loin. Ponr le moment, contentons-nous de signaler Pintéressante collection de M. A. Voisin, collection oú, á cóté du typo normal, se troiivent réu- nies les anomalies et les variations princi­pales, dans Ies formes, les dimensions et la symétrie. Le méme auteur s’est livré á des recherches analogues au sujet du
Ayuntamiento de Madrid



244 L ’ E X P O S J T I O N  D E  P A R T Spiod, ot le visitciir notora la varial)ilité considerable de cetle partie do notre individu.Nous venons de pas- sor en reviie a peu pros tous les objets qui se troiivent exposés dans la section d’aidhropolo- gie criininello : il scrait I)on d'en venir mainte- nant a Texposé dos idees et des tliéories anx(|iiclles corrospond celte exhihition, idéos ot lliéorios sans les- quelles cette derniéro ne présente plus qu’un attrait de curiosité I)a- nalo et csi dépourvno de tout intcrét scienii- íiqiie. La tliéorie diere ÍL ceux (jui ont orgaiiisé les vitriiies devant les- quclles nous venons do passer, c’est que le cri- ininel est un étre á part, une créaturc dont la conformation aiialo- inú|ue et Porganisation pliysiologiquesontanor- males. Si Fon examine les diilerentes partios de son corps, si on les me­sure, pose et cube, si on les compare á celles de Fétro saín, normal. Fon con­state de nombreuses diffórences, et á ces différcnces anatomiques correspon-

dent des caracteres physiologi(jues par- ticuliers, e t . des tendances psycliolo- giques et morales, non moins spéciales.

A

\
á í k .

P l K C E  d ’ O R F K V R E R I E  O F F E R T E  E N  C A D E A U  A  E A  D U C H E S S R  D E  Exécutée en argent par M. Froment-Meurice.L ’homme qui présente cet ensemblo de caracteristiques est un criminel-né, c’est un étre voué au crime par son orgaiii- sation, c’est un étreqiii rappellc Fliomme

primilif ponr leqiiol tontee qui nous pa- rait actuellennnit criminel, était autre- fois natiirel et licite. Voilá en deuxmots la tliéorie de Fé- colc criminaliste ita- lieime dont M. Lom- broso est un des prin- cijiaux diefs, et si, avec sos collegues, il a tant temí á nous faire voir des moulages et des cranes de criminéis, c’est qiFil a voulu nous montrer dans ceux-ci ce ({ue liii-méme y a vu, je veux parler de ces caracteres anato- luiques particuliers qui décélenl le criminel-né. Parmi ces caracteres, il en est que nous pour- rions aisément recon- naitre; mais il faut avouer que la plupart d’cntro eux ne peuvent étre découverts qu’a- vec le secours d’instru- ments spéciaux. IFen- semble des particiilari- tés anatomiques, pbj- siologiques et psycho- logi((ues c|ui caractéri- sent le criminel-né, a été fort Ilion resume par M. C. Lombroso dans son ouvrage capital sur V llom m e  
criminel (París, Alean. 1887F Le cri- luinel n'est, pour iU. Lombroso, ([u’iin

B r A G A N C E

\

Mensui-aiion de la taille et de la tdte. | Mensurntinn de la coiidee et de la largeurde látete. | Mcnsiiration du médium gauche et du pied gauche.E x p o s i t i o n  de l’A d mi nis trat ion  p é n i t e n t i a i r e .
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L ’E X P Ü SIT IO N  DE PARIScnfant attardé, ou piutót, l’onfant ost iin homme sans sens moral, un criminel-né, un fon moral. II est de fait que Ton a vu commettre á l’enfant tous les crimcs par lesquels radullc s’est illusíré. Mais ces considérations et celles que M. Lom- broso a émises encore sur la criminalité diez ranimal, ne sauraient nous arretcr : il nous faut en venir a Tétude du crimi- nel et de ses paríicularités diverses, puisque c’est la la raison d'fttre de l’ex- position orgaiiiséo par M. Lombroso.Ces particularités, elles se trouvent un peu dans toutes les partios du corps, mais c'cst dans le cráne qu’on les a lo plus étudiées. De rexamen de 383 cránes do criminéis, M. Loml)roso a pu conclure (¡lie le crane des criminéis a une plus faible capacité que celui des honnétes gcns, bien que les premiers aient en ge- néral une staturo plus élevéc que ces derniers; dans certains cas toutefois, cette capacité est sensiblement plus grande diez les criminéis. D'aulre parí, Tindicc céphaliquo est exageré, Tangió facial est tres petit, la ináchoire infé- rieure a un poids et un diamétre plus considérablcs. Mais ces caracteres, il faut bien le reconnaitre, sont inconstants : oii peut en observar un ou deux diez tel cri- minel; choz tel antro on no les rcncontre plus, on en constate d’autres : il n‘en est pas qui soit constaiil diez tous les criiui- nels, enméme temps quulleur est spécial. Un fait qui parait micux établi, cTaulre part, c’est la fréquence des anomalios diez les cranes de criminéis. Encoré ces anomalios sont-elles tres variées, et les rencontre-t-on diez iiiomme normal; mais il en est qui semblent plus fréquentes diez.les criminéis, comme laprésenccde Tos épactal, Tasymétrie de la face et des dents, Toxycéplialio et les anomalios du Irou occipital. Du cuté du cerveau, et en particulier pour le poids de cet organe, on ne peut dire que le criminel présente des ’fariations notables : ce (jiii frappe surtoiit est le poids plus considérable du cervelet, de la protubérance et des pédoncules, diez le criminel. Pour les circonvolutions du cerveau, on y rencontre certainement des anomalios, mais collos-ci existent aussi diez Thomme normal; par contre, il semblo que los lésions cérébrales soient nombrouses, autant, et parfois plus ([uo diez les alienes, bien que los symptomes oxtérieurs fassent défaut diez les crimi­néis.La monsuration du corps des criminéis étalilit que ceux-ci ont gcnéralement uno taillc supéricure á cello dos lionnétes gens,. surtout parmi les voleurs de grand ebemin et les bomicides; les criminéis sont plus souvont noirs ou diátains, etc. Cotto énumération pourrait se poursuivre

indéíinimerd;, mais sans grand proTd. M. Lomlirosü peut bien nous indiquer un certain* nombre de caracteres qui se trouvent diez le criminel, mais ces carac­teres se présentent isolés. Du resto, il ne faut point s’en étonnor outre mesure. Cliacuii connalt le type anglais, le typo francais, le type italien, et pourtant cliacun a roncontré do iros autlientiques Anglais, Francais et Italiens qui ne possé- dont (jubine tres faililc proportion dos nombreuses particularités ou caractéris- tiques do ra(;o. Aussi pensons-nous, — avec beaucoup d'antliropologistos frail­eáis, — qu’on réaiité le type criminel est fortpeu délini jusqu’ici. Ce que Ton p<‘ut dii'o de plus certain, c’est que lo criminel présente plus d’anomalios que ne fait Tliominc normal, et que, au point de vue anatomiquo, il est généralemcnt diflerent de ce dernicr. ,Tai regardé avec grande attontion les nombreuses pliotograpliios qu’a prises iM. Lombroso d’nno grande (juantité de criminéis. Dire que le crinio se lit sur leur visage n’est point permis, ct beaucoup de ces pliotograpliies ne font aiKume impression spéciale; toutefois, la lieauté est raro, tres raro diez les crimi­néis, sans doute en raison dos anomalios fréquentes du visage et du cráne. Dans une serie do 56 criminclles allemand(‘s, ligurées par M. Lombroso, Ton rencon- trera á peine une ou deux figures agréu- bles; mais il ne faut pas oublier d’autre part, qu’avanl do conclure, ilfaudrait con- naitre la proportion ordinairo do visagos agréables dans la populaiion nórmale, honnéte.II faut avouer. —■ ct en cela je me rangerai á Topinion émise par M. j\Ia- nouvrier qui a fort bien défendu Topi­nion des savants francais au récent Gongrés d’anlliropologie criminelle de París, — que la notion de Tliommc cri­minel, fondée sur des caracteres anato- miques précis, manque encoro do nct- toté. M. Manouvrier fait remarquer avec beaucoup de raison que si Tetude du criminel est uno bonne voic, il n’en est pas de méme do Thomme vertucux auquel il faut comparer lo criminel pour arj'ivcr á des conclusions précisos. Et ccíte dorniére étiide est malaisée, si Ton considere que la catégoric dos honnétes gens « fourmille deparesseux, d’imbéci- les, (Tintrigants malhonnétes, de fourbes, de lirutaiix, de criminéis non qualifiés par la loi » ou qui ont Tintolligence et Tadresse nécessaires pour commettre des crimes vérilablcs sans selaisscr prendre. I.e monde classera parmi les criminéis le pauvre diablo qui va voler un pain á Tétalage d’un boulanger, ou ramasser des choux dans le champ d’un cultivateur ; elle considero comme honnéte homme lo

financier qui volé eíFrontément á laBourso. En un mot, on ne peut dire exactement, dans la pratique, ou íinitThonnétc homme et oúcommence le criminel : á plus forte raison cst-il difíicile de les comparer entre cux. 11 est done prématuré de vou- loir déñnir le criminel au point de viic anatomiquo. Au point de vue psychologi- que, il présente bien certaines [larticula- rités : entre autres, sa passion pour le tatouage, mais ellone lui est pas spéciale : lo marin la possédo á un haut degré, sans étre particuliérement criminel. Au point de vue physiologique, le criminel semble encore ne posséder (pTune sonsi- bilitémediocre. Ladoulour est moins vive chez lui que diez Thomme normal : il se mutile, se blesso, sans souífrir autant que le commun des hommes. Du resto, los rocherches faites avec des instruments spéciaux coníirmcnt cette vue, pour les meurtriers et les voleurs on particulier. Mais je ne saurais insister plus longtcmps : le lectour désircux do s’instruire á cet égard, devra se repórter á VH om m e cri- mm(??deM. Lombroso lily  trouverabeau- coup de documents intéressants au sujet de la sensibilité physiquc, des émotions, du suicide, des sentiraonts etpassions, de la moralité, tío la religión, de Tintolli- gonce et de Tinstriiction, de Targot, de Técriturcetdelalitlérature des criminéis. Intéressants, mais non conchiants. de Tavis de beaucoup, en raison de Timpos- sibilité qu’il y a á étalilirles comparaisons nécessaires. La déíinitionanatomo-physio- logique du criminel demeure tres vague encoré, et Ton ne peut guére faire plus que do noter la fréquence des anomaiies dans cette catégoric sociale. Le criminel apparalt comme un étre inférieur en or- ganisation. C’cst assurément quelque chose, mais ce n’est pas tout ce que veut M. Lombroso, dont les vues ont paru trop hardics et prématuréos á la plupart de nos criminalistes fraiH’ais.Les personaos cpii s’intéressont á Tanthropologie criminelle ne manquent point de s’arréter á TExposition péniten- tiaire ct surtout á TFixposition du Labora- toire anthropométrique de la Préfecture de pólice, installce dans un des pavillons de la Villc de París. On peut, en eífet, en un coiip d’ceil, s’y rendre un compte tres oxact du mode de fonctionnement el des Services que rend le laboratoire en (¡uestion. Lo but que se propose la Préfee- turc est le suivant: faciliter Tidcntifica- tion des criminéis récidivistes, et rendre celle-ci trés rapide. Un criminel est-il pris, on le souinet á un certain nombre d'éprcuves fort simples. D'abord, ©n le pliotograpliie de face et de proíil, et Ton note tous les signes particuliers, profes- sionnels ou autres, que peut préscnt(‘r
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son corps (taches, marques, cicati'ices, callosités. défectuosites, etc.). Ceci fait. Olí preiul (liñercntes mensuratioiis : la taille, le Jiiisto, roroille, ronvergure, la longucur de la tótc et du médius, la largeur de la tete, la longueiir dii pied et cclle de la coudée; on note eníin le.s cou- leurs de ro3ÍI. On pcut Yoir aii }>avillon (lela Ville de París la serie des outils et apparoils tres simples d-ailleurs, ipii sont omployiíspoar ohtenir ces mensurations. Ceci fait, on inscrit sur une fiche spé- cialc les chiffres obtenus ; on y joint les pliotügrapliies, etl’on inscrit le nom, \rai OLifaux, ques’altribuclecriniineí.L'idilitó do ces indicatioiis est grande (piand on cherche áidentiíier un criminel. Sup- posons, en eífet, qu’un malfaiteiir soit arriHé. L ’oii a (juelqiies raisons do pní- sumer que c’est un cheval de retour, un recidiviste : mais il assuino un noin difie- rent, son visage a pii s’altiírer, ila coiipií sos cheveux ou sa barbe. Les mensura­tions prises lors de son premier dtum'dé avec la justice suffisent amplomonl a ridentifier. L'identiíicationest fortrapide, ce qui peut étonner quaiid on songo (juc les fiches des criminéis s’accunuilent par millíers. Pour aller yiío, on a rccours a un systeiue fort ingénieux. — On com- mcncc par établir 3 divisions dans le total des fiches en Ies classant d’apn'is la tailledes individus: on ales tailles grandes, moyennes etpetites.Dans ce.s3 divisions, on établit encore 3 divisions selon les longucurs de tóte : longue, moyenne ct potito, et Ton continuo de la nuíme fâ *on a établir des siibdivisions bascos sur la largeur déla tete, lalongueurdu médius, etc., de facón á divisor le toiit en de petits paquets dans lesquels on se retrouve. aisément.Un criminel supposó recidiviste se pre-sente : on preiul les mensurations . accoutumées. et, ceci fait, on se reporte au pa([uet oú le classent cellos-ci, et Ton dét('rrnine aisemcnt si le personnage a deja eu niaille á partir avec la justice, quarid, ct a (jiiel }iropos. Cet ingiínieux ct íré.s simple systí'iuo rond chaqué jour des Services ; il a souvent confondii bas- surantio de criminéis qui se croyaient trop bien déguis(';.s pourque la justice put les rcc.onnaitre. II parait, d‘ailloiirs, qu’en gi'méral ilsümioigm'ut d'unovivc admira- tion pour le mojTii tres simple, gráce aiuiuel 011 (íéjoue lour habileté. Cette admiration n'esí pas la moindre récoin- pense do ccMixqiii ontimaginélainétlmdc, ótant donnéc la parlialiti) ([iie Ton serait en droit irattendre de ceux qui en sout victimes. l Í K N llY  DE V a IU G N Y .

L A  G R A V U R E  F R A N C A I S EoAU PALAIS DES BEAUX-ARTS'
Un pcu limité par l’espace, nous passons maintenant aux aqua-fortistes les plus partícu- Jiérement traclucteurs. Nous citons, représenles par leurs ceuvreslesplus remarquées,MM. Chau- vel, qui a gravé les paysages de Corot, avec d’incomparables légéretés; feu .lacqueniart, un des artistes les plus spirituels, les pluspétillunts de verve de notre temps; Flaineng, plein de sérieuses qualités; Waltner, qui a gravé avec une magistrale íidélilé des ceuvres importantes de Rembrandt; Desmoulin, un bon interprdte de í l i .  Ribot; Ilédouin, dont l’CBUvre est trés ingénieuse et trés considerable, etc.Nous sommes forcé de passer un peu rapi- dement sur tout cela, quelle que soit l’impor- tance des noms et l'agrément des oeuvres; car nous voici arrivé aux deux groupes que nous considérons comme les plus ímportants, la véri- table nouveauté de cette exposiíion. C ’est le groupedeceux que nous appelIerons,fauted’au- tres noms : lespeintres-<jraveurs et Ies graveurs- 

peintres. II faut distinguer, en effet, entre les peintres célébres qui ont occasionnellement gratté le cuivre ou frotté Ja pierre lithogra- phique, comme Belacroix, Corot, Géricault, Rrud'hon, etc., et les graveurs de profession, comme Nanteuil, Rracquemond, Guérard, Gce- neutte, Lepére, qui ont aussi, entre temps, prouvé qu’iis étaient d’e.xcellents peintres. II y a lá une nuance assez tranchée et dont on n’a pas assez tenu compte jusqu’ici, soit dans les catalogues, soit dans les articles de critique.lis sont presque innombrables, les peintres góniaux, qui, pour la plus grande gloire de la gravure etiaplusgrande joie des amateurs, onJ essayé leur pensée ou jeté Jeur caprice sur la pierre ou sur le cuivre, imprimant eux-mémes souvent, avecun soinjaloux, leurs lithographies et leurs eaux-fortes. Ah I ces épreuves que l ’ignorant aurait considérées naguérecomme des gribouillages— etl'Institutse serait bien gardé de le détromper, — quel régal pour les yeux exercés, pour les esprits avides de sensations artistiques inédites! En vérité, on ne sait pas oü eommencer, et il vaut mieux puiser au hasard du catalogue.Delacroix aeu un faible pour la lithographie : ses noirs si profonds, la gamme innombrable de ses tons, la rapidité des eíTets, l’ont séduit. Avec ce procédé, qui devient magique entre ses raains, il a  évoqué les grands fauves de l’Atlas, qui se hérissent et rugissent; ou bien les scénes les plus terrifiantes de Shakespeare et de Goethe: les Sorciéres de Macbeth, la premiére partie de 
Faust, etc. Puisque nous parlions á l’instant de lions et de tigres, il nous faut avouer que les lithographies de Barye, exposées ici, et connues d’ailleurs des amateurs, ne valent pas ses dessins et aquarelles; elles sont un peu maigres de dessin et pauvres d’eíTet.Ingres qu’une fatalité aménera, jusquA la fin des siécles, sous laplurae du critique, i\ la suite de Delacroix (ou réciproquement), a fait peu de gravure. Pourtant ii faut signaier la précieuse épreuve du Portrail de M. de Pressiijiiy, qui appartient ¡\ M. líéraldí. C’est une excelionte eau-forle.Géricuult et Gros ont sacriíiéá la lithographie, assez oopieusement. Ce sont de belles piéces, légéreuient démodées. Poursuivant notre réso-1. Voir le 70.

lution de franchise, nous dirons aussi que Ies gravures ou lithographies de Pi’ud’hon ne sont pas non plus des plus fameuses. Le grand artiste n’avait pas ce métier familier; ses essais sont d’un graveur sage, et ordinaire.Plus prés de nous, le grand lithographe Daumier, avec ses iniinortelles satires du Ven- 
tre legislatif et de la Riie Transnoixiin, et un beau choix de ses actualités ou de ses études de miBurs bourgeoises. Gavarni est á cóté : les lorettes et Ies étudiants, les Vireloques et Ies débardeurs devaient figurer á cette exposition si compléte. Nous signalerons méme une bien jolie petitepiéce assez peu connue, un Bal d la 
Chausse'e d’Antin, oü les personnages, de taille exigue, sont groupés de la fagon la plus char- mante.l ’uis, au hasard de la promenade ; Rastien- Lepage, un portrait de Rodin. A ce propos, une question ; pourquoi n’a-t-on pas mis, de Rodin lui-méme, le portrait de Víctor Ilugo, la seule gravure qu’ait faite le grand sculpteur, un morceau étourdissant? Un oubli, évidem- ment. Bonvin, quelques eaux-fortes, d’une largeur qui étonne, étant donnée la touche menue et serrée du peintre. Corot, Uaubigny, .lules Unpré, Decamps, Paul Iluet, Eugéne Isabey,montrentdans leurs eaux-fortes ou leurs lithographies, cránement enlevées, les mémes qualités de coloristes que dans leurs peintures. M. Frangais, paysagiste éminent, veut, quand il prend le crayon lilhographique, se borner au róle modeste de traducteur : Corot, Troyon, Marilhat, Jules Dupré, n’ontpas á s’enplaindre.De l ’époque romantique, certaines piéces cu- rieuses de Nanteuil, des Johannot; et surtout la collection des portraits lithographiés de Devéria, oü Ton voit Alexandre Dumas, Víctor Hugo, etc,, avec des tétes jeunes, qui sont pour nous comme des révélations. Un excellontpeintre, également á ne pas oublier, Eugéne Lam i, qui a retracé, en de petites lithographies íinement coloriées, des scénesde nuuurs etdes scénesmi- lilaires. RaíTet, C h a rlet,!!. Vernet, Irinité dont nous avons eu occasion de parler á propos des des.sins, et dont on retrouve ici des piéces célé­bres : RaíTet surtout, avec Ies admirables iitho- graphies du Rdreil et de la Reme Hoctunie.Enfm, parmi les artistes origiiiaux. Charles Jacque, dontl’oeuvre de graveur est d’une grande variété; Manet,qui s’est (íssayé dans l ’eau-forte avec son audace accoutumée, témoin lePoliclii- 

iielle, en couleurs, VE.yiagnol joimnt de la giü- 
tare, etc. Et voilü des piéces que jamais jury n aurait regues naguérel Cette lieureuse viola- tion des usages nous permet d’insister sur le ca- ractéreabsolumentneuf de cette exposition, que nous signalionsau debut. Mentionnons eníin les iilliographies oü Chassériau mit toute la poésie de son inspiration, et celles oü M. Fantin-Lalour s’eíTorce de rendre Timpression que lui cause Taudilion des grandes ceuvres musicales de ce temps.Nous sommes forcé, lá encore, de faire quel­ques sacrifices, si nous voulons garder une place aux excellents graveurs-peintres qui dé- ploient á notre propre époqueun talent si varié et si investigatour. Citons siniplement quelques précurseurs, comme Méryon, qui, un des pre- miers, íixa, en grand artistc, les coins du vieux P arís; ou quelques originaux, comme Bresdin, le famcux Chien-caillou, un fantaisistc du raoycii áge égaré dans notre temps. Puis, nommons M. Bracquemond, radmirablegraveurdu/íaíía/íí 

de porte, du Portrait d'Edmond de Goncoiirt, du 
Loap dans la neige, etc., etc. Lalaune. dont l ’iu-
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tentioD, Irés artiste, fut peut-étre supérieure h l ’exécution, un peu trop contenue. Legros,dont Jes Biicherons et le Prétreá l’autel peuvent sou- tenir la comparaison avec les plus belles gra­vares des temps passés. Guérard, un artiste chercheur dont les impressions sont múltiples, Jes recherches inépuísables : il estfort regrelta- ble que le réglemen t, trop étroit, n’ait pas permis de faire figurer quelques-unes de ses gravures en couleur, á cóté de ses Bnteaux á Dieppe. Gceneutte, gravear et peintre tout imprégné de sensations modernes. Lepére et Buhot, deux paysagistes pleinsde couleur el de verve, Tun graveur sur bois, l’aiitre aqua-fortiste. Enfin, dans un genretout spécial, les lithographies de Chéret, affichesmulticolores, oü la vie parisienne et ses féeries sont enregistrées,etéclosent quel- ques jours sur les murailles oublieuses.II se trouve qii’au cours de cette rapide

étude l’Exposition centennale nous a permis de citer bon nombre de maitres graveurs contem- porains. Pourtant il serait injuste d’oublier quelques artistes qui brillent plus particuliére- mentá la décennale. Nous citerons done : MM. Gaujean, Burney, Massard, A . et J .  Jaequet (qui se sont attachés particuliérementauxoeuvres de M. Meissonier,) Laguillermie, Lalauze, Fornct (qui traduit intelligemment Millet), Boilvin, Mathey (dont Tineontestable talent a eu trop souvent ütraduire chez un assez mauvais modéle l’ceuvre de M. Munkacsy), Lecouteux, Baude, Léveillé, Lunois, etc., etc.Voilíi,ce nous semble, ápeu prés au complot, et en tenant compte des omissions inévitables dansunsimplearticle, Tétat-major des graveurs de ce siécle, défunts ou vivants: ceux qui font déjá notre gloire, et ceux qui sont notre avenir. Nous signalerions bien aussi quelques lacunes,

telles que l’absence de certaines belles gravures de M. Besnard, et d’autres artistes, comme MM. Goeneutte et Guérard, troppeu représentés á la décennale.Mais, dans son ensemble, l’Exposition de la gravare frangaise est compléte et décisive. Elle prouve manifestement que lá, commeen bien d’autres occasions,nous tenons la téle.A h ! ... nous allions oublier une gravare, trés importante aussi dans l’histoire de ce siécle et qui figure á la décennale. Elle est bleue; elle est signée Robert, d’aprés les dessins de Bau- dry; elle est éditée par la llanque de Fj’ance. Souhaitons aux lecteurs d’en collectionncr beaucoup d’épreuves et restons sur cette agréa- ble impression. Auséne Alexandre.
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S e r v i c e  a  THií EXPOSÉ PAR M M .  C h r i s t o f l e  e t  o ®.

LES FÉTES DE L ’EXPOSITION ‘
La féte se prolongea fort avant dans la soi- rée; h onze heures, elle battait encore son plein, et, malgré les 40,000 invités qui s’y  trouvaient réunis, l’ordre ne cessa pas d’étre parfait et la circulation ne fut pas embarrassée un seul ins- tunt.Au moment du départ, un seul regret était exprime par tous les assistants, celui que cette féte fút sans lendemain.

IIIINAUGURATION DE LA STATUE DE LA LIBERTÉ.Le 4 Juillet, par un temps magnifique, fut inauguré, — sur le móle de Grenelle, it 1 íle des Cygnes, — le modéle original de la stutue 
La Liberté cclairaut le monde, oííerte á la Ville de París par la colonie américaine de Paris.Dans la matinée, M. Whitelaw-Reid, ministre plénipotentiaire des Etats-Unis, accompagné de nombreux compatriotes et desoldats del’infan-1. Voir les 69 ct 76.

terie de marine américaine, était alié déposer une couronne sur la tombe de Lafayette, au cimetiére de Pic2)us.Le modéle du monument érigé á l'entrée du port de New-York était voué á la  destruction, lorsque les Américains le demandérent ü M. Bartholdi eL le firent couler en bronze pour ToíTrir auxParisiens. B est au quart linéaire de la statue colossale de New-York, ce qui est déjá raisonnablíi.Un dais de velours rouge frangé d’or, soutenu par deux lances dorées, avait été elevé en face de la statue, couverte d’un voile. Le long du poní se dressaient des máts portant des écus- boiis h leur base, et, é leur sommet, des dra- peaux frangais et américains. Dés une heure, une füule considerable se pressait aux abords del’enceinte réservée aux invités.A deux heures, lePrésident de la République, accompagné du général Brugére et du colonel láchtenstein, tous deux en graiid uniforme, arrive enlandau, escorté de cuirassiers,etprend place au milieu de l’estrade, ayant a sa droite M. Whitelaw-Reid et M. Chautemps, président du Conseil municipal de París; é sa gauche

M. Spuller, ministre des afTaires étrangéres, et M. Poubelle, préfet de la Seine.On remarque encore, parmi les personnes qui entourent le chef de l ’État, MM. Jaeques, Al- phand, de Lesseps, d'Ormesson, Caubet, Lozé, Frédéric Passy, Ollendorlf, tout le personnel de l’ambassade américaine, les ingénieurs amé­ricains récemment venus á Paris, etc.La musique de lagarde républicaine, aux ap- plaudisseinents de la foule, attaque d’abord la 
Marseillaise, puis jone l’hymne national améri- cain IJail Columbia!Les applaudissements, les hourras redou- blent. De toutes parts sont poussés les cris de : « Vive Garnot t Vive la République 1 Vive l ’Amé- rique I Vive la France t Vive la liberté ! »A ce moment, le voile (|ui recouvre la statue tombe, et l’admirable bronze se profile, gran- diose, sur l ’azur éclatant du ciel; Ies acclama- tions redoublent. M. Bartholdi, visiblement ému, assistait á cette triomphante apothéose de son oeuvre irnpérissable.(.1 siíiire.) V .-F.-M .
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